


DISCOURS DU VOYAGE FAIT PAR LE CAPITAINE JACQUES QUARTIER EN

l,A TERRE DU CANADA, DITE NOUVELLE FRANCE, EN l'an

MIL CINQ CENT TRENTE-QUATRE.

Chapitre I.

Comme le Capitaine Jacques Qartier partit avec deux Navires de St. Malo, et

comme il arriva en la Terre Nufve appelée la Nouvelle France, et entra au

Port de Bonnevue.

Après que Messire Charles De Moùy, Sieur de la Meilleraye et Vice-

Amiral de France eut fait jurer les Capitaines, Maitres et Compagnons

des Navires, de bien et fidèlement se comporter au service du Roy très-

chrétien, sous la charge du Capitaine Jacques Quartier, nous partîmes

le vingtième d'Avril en l'an mil cinq cens trente-quatre du Port de

Saint Malo avec deux Navires de charge, chacun d'environ soixante

tonneaux, et armé de soixante et un homme, et navigames avec tel

heur que le dixième de May nous arrivâmes à la Terre-Neuve, en-

laquelle nous entrâmes par le Cap de Bonne-Vue, (1) lequel est au qua-

rante-huitième degré et demi de latitude. Mais pour la grande quan-

tité de glaces qui étoit le long de cette terre, il nous fût besoin d'entrer

dans un port que nous nommâmes de Sainte Catherine, (2) distant cinq

lieues du port susdit vers le Su-Suest ; là nous y arrêtâmes dix jours

attendans la commodité du temps, et ce pendant nous équipâmes et

appareillâmes nos barques.

Chapitre II.

Comme nous arrivâmes en l'Isle des Oiseaux, et de la grande quantité d'Oiseaux

qui s'y trouvent.

Le vingt-unième de May fimes voile, ayant vent d'Ouest, et tirâmes

vers le Nord depuis le Cap de Bonne-Vue jusqu'à l'Ile des Oiseaux, (3)

laquelle étoit entièrement environnée de glaces, qui toutefois étoit

rompue et divisée en pièces ; mais nonobstant cette glace nos barques

ne laissèrent d'y aller pour avoir des oiseaux, desquels il y a si grand

nombre que c'est chose incroyable à qui ne le voit, parceque combien que

(i)—Bonavista, sur la Côte Est de Terreneuve.

(2)—Ou Havre de Catalina.

(3)—Isle désignée aujourd'hui dans les cartes marines sous le nom
Island.
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cette Ile (laquelle peut avoir une lieue de circuit) en soit si pleine, qu'il

semble qu'ils y soient expressément apportés, et presque comme semés :

néanmoins, il y en a cent fois plus à l'entour d'icelle, et en l'air que de-

dans ; desquels les uns sont grands comme Pies, noirs et blancs, ayant

le bec de Corbeau: ils sont toujours en mer, et ne peuvent voler ham,

d'autant que leurs ailes sont petites, point plus grandes qae la moitié de

la main, avec lesquelles toutefois ils volent de telle vitesse à fleur d'eau,

que les autres oiseaux en l'air. Ils sont excessivement gras, et étoient

appelés par ceux du païs Apponath, (1) desquels nos deux barques se

chargèrent en moins de demie heure, comme l'on auroit pu faire de

cailloux; de sorte qu'en chaque navire, nous en fimes saler quatre ou

cinq tonneaux, sans ceux que nous mangeâmes frais.

Chapitre III.

De deux espèces d'Oiseaux—l'une appelée Godets, l'autre Margaux; et comme
nous arrivâmes à Carpunt.

En outre, il y a une outre espèce d'oiseaux qui volent haut dans l'air.

et à fleur d'eau, lesquels sont plus petits que les autres, et sont appelés

Godets. (2) Ils s'assemblent ordinairement en cette Ile, et se cachent sous

les ailes des grands. Il y en a aussi d'une autre sorte, (mais plus grands

et blancs) séparés des autres en un Canton de l'Ile, et sont très-difficiles

à prendre, parcequ'ils mordent comme chiens, et les appeloient Mar-

gaux; et bien que cette Ile soit distante quatorze lieues de la grande

terre, néanmoins les Ours y viennent à nage, pour y manger de ces

oiseaux, et les nôtres y en trouvèrent un, grand comme une vache, blanc

comme un Cygne, lequel sauta en mer devant eux, et le lendemain de

Pâques qui étoit en May, voyageant vers la terre, nous le trouvâmes à

moitié chemin nageant vers icelle aussi vite que nous allions à la voile
;

mais l'ayant apperçu lui donnâmes la chasse par le moyen de nos barques

et le prîmes par force. Sa chair était aussi bonne et délicate à manger

qu'un bouveau. Le Mercredi ensuivant qui étoit le vingt-septième du

dit mois de May, nous arrivâmes à la bouche du Golfe des Châteaux; (3)

mais pour la contrariété du temps, et à cause de la grande quantité de

glaces, il nous fallut entrer dans un port qui étoit aux environs de cette

embouchure, nommé Carpunt, (4) auquel nous demeurâmes sans pou-

(i)—Les Acadiens les appellent Barricadières.

(2)—Maintenant connus sous le nom de Godes.

(3)—Le Détroit de Belle Isle.

(4)—Ou Quirpont.
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voir sortir, jusqu'au neuvième de Juin, que nous partimes de là pour

passer outre ce lieu de Carpunt, lequel est au cinquante-unième degré

de latitude.

Chapitre IV.

Description de la Terre Neuve, depuis le Cap Rasé jusqu'à celui de Degrad.

La terre depuis le Cap Rasé jusqu'à celui de Degrad (1) fait la pointe

de l'entrée de ce Golfe qui regarde de Cap à Cap vers l'Est, Nord et

Sud ; toute cette partie de terre est faite d'Iles situées l'une auprès

l'autre, si qu'entre icelles n'y a que comme petits fleuves, par lesquels l'on

peut aller et passer avec petits bateaux, et là y a beaucoup de bons ports,

entre lesquels sont ceux de Carpunt et Degrad. En l'une de ces Iles,

la plus haute de toutes, l'on peut étant debout, clairement voir les deu-t

Iles basses près le Cap Rasé, duquel lieu l'on compte vingt-cinq lieues

jusqu'au port de Carpunt, et là y a deux entrées, l'une du côté de l'Est,

l'autre du Sud ; mais il faut prendre garde du côté d'Est, parcequ'on

n'y voit que bancs et eaux basses, et faut aller à l'entour de l'Ile vers

l'Ouest, la longueur d'un demi cable, on peut moins qui veut, puis tire-

vers le Sud pour aller au susdit Carpunt; et aussi l'on doit se garder de

trois bancs qui sont sous l'eau, et dans le Canal; et vers l'Ile du côté de

l'Est, y a fond au Canal de trois ou quatre brasses, l'autre entrée

regarde l'Est ; et vers l'Ouest l'on peut mettre pied à terre.

Chapitre V.

De lTsle nommée à présent de Ste. Catherine.

Quittant la pointe de Degrad, à l'entrée du Golfe susdit, à la volte

d'Ouest, l'on doute de deux Iles qui restent au côté droit, desquelles

l'une est distante trois lieues de la pointe susdite, et l'autre sept, ou plus

ou moins, de la première, laquelle est une terre plate et basse, et semble

qu'elle soit de la grande terre. J'appellay cette Ile du nom de Sainte

Catherine, (2) en laquelle vers l'Est, y a un païs sec et mauvais terroir

environ un quart de lieuë; pour ce est-il besoin faire un peu de cir-

cuit. En cette Ile est le Port des Châteaux (3) qui regarde vers le Nord-

Ci)—Ou De Grat.

(2)_Une Isle appelée aujourd'hui Belle Isle dans le Détroit du même nom.

(3)—Entre Belle Isle et la côte de Labrador.
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Nord-Est, et le Su-Sur-Ouest, et y a distance de l'un à l'autre environ

quinze lieues. Du susdit Port des Châteaux jusqu'au Port des Gouttes,{\)

qui est la terre du Nord du Golfe susdit qui regarde l'Est-Nord d'Est,

et l'Ouest Sur-Ouest, y a distance de douze lieues et demie, et est à deux

lieues du Porf des Balances; (2) et se trouve qu'en la tierce partie du

travers de ce Golfe y a trente brasses de fond à plomb, et de ce Port

des Balances jusqu'au Blanc-Sablon il y'a vingt-cinq lieues vers l'Ouest-

Sur-Ouest. Et faut remarquer que du côté du Sur-Ouest de Blanc-

Sablon, l'on voit par trois lieues un banc, qui parait dessus l'eau ressem-

blant à un bateau.

Chapitre VI.

Du lieu nommé Blanc-Sablon, de l'Isle de Brest, et de l'Isle aux Oiseaux, la sorte

et quantité qui s'y trouvent, et du Port nommé les Islettes.

Blanc-Sablon est un lieu où il n'y a aucun abry du Sud, ni du Sud-

Est, mais vers le Sud Sur-Ouest de ce lieu, il y a deux Isles, l'une

desquelles est appellée Vile de Brest, (3) et l'autre Vile des Oiseaux, (4)

en laquelle il y a grande quantité de Godets et Corbeaux (5) qui ont te

bec et les pieds rouges, et font leurs nids en des trous sous terre comme
Connils. Passé un Cap de terre distant d'une lieuë de Blanc-Sablon, l'on

trouve un port et passage appelle les Ilettes, (6) qui est le meilleur lieu de

Blanc-Sablon, et où la pêche est fort grande. De ce lieu des Ilettes jus-

qu'au Port de Brest, (7) y a dix huit lieues de circuit: et ce Port est au

cinquante-unième degré cinquante-cinq minutes de latitude. Depuis les

Ilettes jusqu'à ce lieu il y a plusieurs Iles; et le Port de Brest est même
entre les Iles, lesquelles l'environnent de plus de trois lieues, et les Iles

sont basses, tellement qu'on peut voir par dessus icelles les terres susdites.

Chapitre VII.

Comme nous entrâmes au Port de Brest, et comme tirans vers Ouest, passâmes
au milieu des Isles, lesquelles sont en si grand nombre qu'il n'est possible

de les compter.

Le dixième jour du susdit mois de Juin, entrâmes dans le Port de

Brest pour avoir de l'eau et du bois, et pour nous apprêter de passer

(i)—Aujourd'hui Baie Verte.

(2)—Aujourd'hui Baie Rouge sur la cote de Labrador.

(3)—Aujourd'hui l'Isle au Bois sur la côte de Labrador.

(4)—L'Isle Verte sur la côte de Labrador.

(5)—Ils sont connus aujourd'hui sous le nom de Cormorans. Ils sont presque

aussi gros qu'un Dinde, et plongent jusqu'à cinq brasses et plus, pour enlever

un Hareng ou un Maquereau.

(6)—Aujourd'hui Havre de Labrador.

(7)—Baie du Vieux Fort, sur la côte de Labrador.



DE JACQUES QUARTIER. 3

outre ce Golfe. Le jour de Saint Barnabe après avoir ouï la

messe, nous tirâmes outre ce port vers Ouest, pour découvrir les

ports qui y pouvoient être; nous passâmes par le milieu des Isîes,

lesquelles sont en si grand nombre qu'il n'est possible de les compter,

parcequ'elles continuent dix lieues outre ce port. Nous demeurâmes en

l'une d'icelles pour y passer la nuit, et y trouvâmes quantité d'oeufs de

Cannes, (1) et d'autres oiseaux qui y font leurs nids, et les appellames

toutes en général les Isles.

Chapitre VIII.

Des Ports de St. Antoine, de St. Servain, de Jacques Quartier; du Fleuve appelle

St. Jacques; des Coutumes et Vestements des habitants, et de l'Isle de

Blanc Sablon.

Le lendemain nous passâmes outre ces Isles, et au bout d'icelles

trouvâmes un bon Port que nous appelâmes de St. Antoine, (2) et une ou

deux lieues plus outre nous découvrimes un petit fleuve fort profond

vers le Sur-Ouest, lequel est entre deux autres terres, et y a là un bon

port. Nous y plantâmes une croix, et l'appelâmes le Port St. Servain (3)

et du côté du Sur-Ouest de ce port et fleuve se trouve, à environ une

lieuë, une petite Isle ronde comme un fourneau, environnée de beaucoup

d'autres petites, lesquelles donnent la connaissance de ces ports. Plus

outre à deux lieues, il y a un autre bon fleuve plus grand, auquel nous

péchâmes beaucoup de Saumons, et l'appellames le Fleuve de Saint

Jacques. (4) Etant en ce fleuve nous avisâmes une grande Nave, qui était

de la Rochelle, laquelle avait la nuit précédente passé outre le Port de

Brest, où ils pensoient aller pour pêcher, mais les mariniers ne savoient

où étoit le lieu. Nous nous accostâmes d'eux, et nous mimes ensemble

en un autre port, qui est plus vers l'Ouest, environ une lieuë plus outre

que le susdit fleuve de Saint Jacques, lequel j'estime être un des meilleurs

ports du monde, et fut appelle le Port de Jacques Quartier. (5) Si la terre

correspondoit à la bonté des ports, ce serait un grand bien, mais on ne

la doit point appelîer terre, ains plutôt cailloux, et rochers sauvages, et

lieux propres aux bêtes farouches : d'autant qu'en toute la terre devers

le Nord, je n'y vis pas tant de terre qu'il en pourroit tenir dans un

(i)—Ce sont des oeufs d'un oiseau appelé Moignac, par les voyageurs de Labra-

dor.

(2)—Baie des Homards sur la côte de Labrador.

(3)—Aujourd'hui Rocky Bay sur la côte de Labrador.

(4)—Aujourd'hui Baie de Nepetepec sur la côte du Labrador.

(5)—Aujourd'hui Baie de Shecatica sur la côte de Labrador.
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benneau: et là toutefois je descendis en plusieurs lieux; et en l'Isle de

Blanc-Sablon n'y a autre chose que mousse, et petites épines et buissons

ça et là séchez et demi-morts. Et en somme, je pense que cette terre est

celle que Dieu donna à Cain. Là on y voit des hommes de belle taille

et grandeur, mais indomtés et sauvages. Ils portent les cheveux liés

au sommet de la tète, et étreints comme une poignée de foin, y mettans

au travers un petit bois, ou autre chose, au lieu de clou, et y tient

ensemble quelques plumes d'oiseaux. Ils sont vêtus de peaux d'animaux

aussi bien les hommes que les femmes, lesquelles sont toutefois percluses

et renfermées en leurs habits, et ceintes par le milieu du corps, ce que

ne sont pas les hommes : ils se peignent avec certaines couleurs rouges.

Us ont leurs barques faites d'écorces d'arbre de Boul, qui est un
arbre ainsi appelle au pais, semblable à nos chênes, avec lesquels

ils pèchent grande quantité de Loups-marins. Et depuis mon retour,

j'ai entendu qu'ils ne faisoient pas là leur demeure, mais qu'ils y
viennent des païs plus chauds par terre, pour prendre de ces Loups, et

autres choses pour vivre.

Chapitre IX

De quelques promontoires, à savoir: du Cap Double, Cap Royal, Cap de Lait; des
Montagnes des Cabanes, des Isles Colombaîres, et d'une grande pêcherie de

Le treizième jour du dit mois, nous retournâmes à nos navires pour

faire voile, pour ce que le temps était beau, et le Dimanche fimes dire

la Messe. (1) Le Lundi suivant qui étoit le quinzième, partîmes outre le

Port de Brest, et primes notre chemin vers le Sud, pour avoir connais-

sance des terres que nous avions apperçues, qui sembloient faire deux

Iles. Mais quand nous fumes environ le milieu du Golfe, connûmes

que c'étoit terre ferme, où étoit un gros Cap double l'un dessus l'autre,

et à cette occasion l'appellames Cap Double. (2) Au commencement du

Golfe nous sondâmes le fond, et le trouvâmes de cent brasses de

tous côtés. De Brest au Cap Double y a distance d'environ vingt lieues,

et à cinq lieues de là, nous sondâmes aussi le fond, et le trouvâmes de

quarante brasses. Cette terre regarde le Nord-est Sur-Ouest. Le

(i) Il est certain qu'aucun Ecclésiastique n'a accompagné Quartier soit dans ce

premier voyage, soit dans les autres qu'il fit subséquemment en Canada. On
doit donc entendre par ce passage, que les prières ou l'Office de la Messe furent

seulement dites ou récitées.

(2) C'est la Pointe Riche au Port à Choix, sur la côte Ouest de Terreneuve.
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jour ensuivant qui était le seizième de ce mois, nous navigames le long

de la côte par Sur-Ouest et quart de Sud, environ trente-cinq lieues loin

du Cap Double, et trouvâmes des montagnes très-hautes et sauvages,

entre lesquelles l'on voyoit je ne sçay quelles petites cabannes, et pour ce

les appellames Les Montagnes des Cabannes (1) ; les autres terres et

montagnes sont taillées, rompues et entre-coupées, et entre icelles et la

mer, y en a d'autres basses. Le jour précédent pour le grand brouillas

et obscurité du temps, nous ne pûmes avoir connoissance d"aucune terre,

mais le soir il nous apparut une ouverture de terre ressemblante à une

embouchure de rivière, qui était entre ces monts des Cabannes. Et y

avait là un Cap vers Sur-Ouest éloigné de nous environ trois lieues, et

ce Cap en son sommet est sant pointe tout à l'entour, et en bas vers la

mer i! finit en pointe, et pour ce il fut appelle le Cap Pointu. (2) Du

côté du Nord de ce Cap, il y a une Ile plate. Et d'autant que nous

désirions avoir connoissance de cette embouchure pour voir s'il y avoh.

quelque bon port, nous mimes la voile bas pour y passer la nuit. Le

jour suivant qui était le dix-septième du dit mois, nous courûmes fortune

à cause du vent de Nordest, et fumes contraints mettre la cauque souris

et la cappe, et cheminâmes vers Sur-Ouest jusqu'au jeudi matin, et fimes

environ trente-sept lieues : et nous nous trouvâmes au milieu de plusieurs

Iles rondes comme Colombiers, et pour ce leur donnâmes le nom de

Colombaïres.

Le Golfe Saitit Julien (3) est distant sept lieues d'un Cap nommé
Royal, (4) qui reste vers le Sud et un quart de Sur-Ouest. Et vers

l'Ouest Sur-Ouest de ce Cap, y en a un autre, lequel audessous est tout

entre-rompu, et est rond audessus. Du côté du Nord il y a une Ile

basse à environ demi-lieuë ; et ce Cap fut appelle le Cap de Lait. (5) Entre

ces deux Caps il y a de certaines terres basses, sur lesquelles il y en a en-

core d'autres, qui démontre bien qu'il y doit avoir des fleuves. A deux

lieues du Cap Royal, l'on y trouve fond de vingt brasses, et y a la plus

grande pêcherie de grosses Morues qu'il est possible de voir, desquelles

nous en primes plus de cent en moins d'une heure, en attendant la

Compagnie.

(i) Les hautes terres au Sud de la Baie d'Ingornachoix, sur la côte Ouest de

Terreneuve.

(2) Aujourd'hui Cow Head ou Tête de Vache sur la côte Ouest de Terreneuve.

(3) Aujourd'hui Bonne Baie sur la côte Ouest de Terreneuve.

(4) Aujourd'hui le Cap Nord de la Baie des Iles, sur la côte Ouest de Terreneuve.

(5) Aujourd'hui la Pointe Sud de la Baie des Iles, sur la côte Ouest de Terre-

neuve.
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Chapitre X.

De quelques Isles entre le Cap Royal et le Cap de Lait.

Le lendemain qui était le dix-huitième du mois, le vent devint con-

traire et fort impétueux, en sorte qu'il nous fallut retourner vers le Cap
Royal, pensans y trouver port ; et avec nos barges allâmes découvrir ce

qui était entre le Cap Royal et le Cap de Laits et trouvâmes que sur

les terres basses y a un grand Golfe très-profond, dans lequel il y a quel-

ques Iles, et ce Golfe est clos et fermé du côté du Sud. Ces terres basses

font un des côtés de l'entrée, et le Cap Royal est de l'autre côté, et

s'avancent les dites terres basses plus de demi lieuë dans la mer. Le
païs est plat, et consiste en mauvaise terre : et par le milieu de l'entrée

il y a une Ile: et en ce jour ne trouvâmes point de port, et pour ce, la

nuit nous retirâmes en mer, après avoir tourné le Cap à l'Ouest.

Chapitre XI.

De l'Isle St. Jean

Depuis le dit jour jusqu'au vingt-quatrième du mois qui était la fête

de Saint Jean, fumes battus de la tempête et du vent contraire; et sur-

vint telle obscurité que nous ne pûmes avoir connaissance d'aucune terre

jusques au dit jour Saint Jean, que nous découvrîmes un Cap qui res-

toit vers Sur-Ouest, distant du Cap Royal environ trente-cinq lieues :

mais en ce jour le brouillas fut si épais, et le temps si mauvais, que nous

ne peumes approcher de terre. Et d'autant qu'en ce jour l'on célébrait

la fête de Saint Jean Baptiste, nous le nommâmes le Cap de Saint

Jean. (1)

Chapitre XII.

Des Iles de Margaux, et des espèces d'oiseaux et Animaux qui s'y trouvent; de

l'Isle de Brion, et du Cap du Dauphin.

Le lendemain qui étoit le vingt-cinquième, le temps fut encore

fâcheux, obscur et venteux, et navigames une partie du jour vers Ouest

et Nord-Ouest, et le soir nous prîmes le travers jusqu'au second quart

que nous partîmes de là, et pour lors nous connûmes par le moyen de

notre quadran que nous étions vers Nord-Ouest et un quart d'Ouest,

(i) Aujourd'hui le Cap à l'Anguille sur la côte Ouest de Terreneuve.
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éloignées de sept lieues et demie du Cap Saint Jean, et comme nous

voulûmes faire voile, le vent commença à souffler du Nord-Ouest, et pour

ce tirâmes vers Su-Est quinze lieues, et approchâmes de trois Iles, des-

quelles y en avoit deux petites droites comme un mur, en sorte qu'il étoit

impossible d'y monter dessus, et entre icelles il y a un petit écueil. Ces

Iles étoient plus remplies d'oiseaux que ne seroit un pré d'herbe, les-

quels faisoient là leurs nids, et en la plus grande de ces Iles il y en avoit

un monde de ceux que nous appellions Margaux qui sont blancs et plus

grands qu'Oysons, et étoient séparez en un Canton, et en l'autre part y

avoit des Godets, mais sur le rivage y avoit de ces Godets et grands

Apponats semblables à ceux de cette Ile dont nous avons fait mention.

Nous descendîmes au plus bas de la plus petite, et tuâmes plus de mille

Godets et Apponats, et en mimes tant que voulûmes en nos barques, et

en eussions pu en moins d'une heure remplir trente semblables barques.

Ces Iles furent appellées du nom de Margaux. (1) A cinq lieues de ces

Iles il y avoit une autre Ile du côté de l'Ouest qui a environ deux lieues

de longueur et autant de largeur : là nous passâmes la nuit pour avoir de

l'eau et du bois. Cette Ile est environnée de Sàblon, et autour d'icelle y

a une bonne source de six ou sept brasses de fond. Ces Iles sont de

meilleure terre que nous eussions oncques vues, en sorte qu'un champ

d'icelles vaut plus que toute la Terre-Neuve. Nous la trouvâmes

pleine de grands arbres, de prairies, de campagnes pleines de froment

sauvage, et de pois qui étoient fleuris aussi épais et beaux comme l'on

eut pu voir en Bretagne, qui sembloient avoir été semés par des labou-

reurs. L'on y voyoit aussi grande quantité de raisins ayant la fleur

blanche dessus, des fraises, roses incarnates, persil, et d'autres herbes

de bonne et forte odeur. A l'entour de cette Ile il y a plusieurs

grandes bêtes comme grands boeufs, qui ont deux dents en la bouche

comme d'un Eléphant, et vivent mêmes en la mer. (2) Nous en vimes

une qui dormoit sur le rivage, et allâmes vers elle avec nos barques pen-

sans la prendre, mais aussitôt qu'elle nous ouit elle se jetta en mer.

Nous y vimes semblablement des Ours et des Loups. Cette Ile fut

appellée Vile de Brion. (3) En son contour y a de grands marais vers

Su-Est et Nor-Ouest. Je crois par ce que j'ai pu comprendre, qu'il y

ait quelque passage entre la Terre-Neuve et la terre de Brion. (4) S'il

(i) Isles aux Oiseaux.

(2) Ce sont les Vaches Marines.

(3) La même Isle de Brion d'aujourd'hui, vraisemblablement ainsi nommée par

Quartier en l'honneur de l'Amiral de France d'alors, le Vicomte Chabot, Seigneur

de Brion, sous la protection duquel Quartier avoit entrepris ce voyage de décou-

verte.

(4) C'est le passage d'aujourd'hui entre le Cap Ray et le Cap Breton, que Quar-

tier ne parait avoir découvret qu'u retour de son deuxième voyge au Canada.
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en étoit ainsi, ce seroit pour raccourcir le temps et le chemin, pourvu

que l'on pu trouver quelque perfection en ce voyage. (1) A quatre

lieues de cette Ile est la terre ferme vers Ouest Sur-Ouest, laquelle

semble être comme une Ile environnée d'Ilettes de sable noir. Là il

y a un beau Cap que nous appellames le Cap Dauphin, (2) pour ce que

là est le commencement des bonnes terres.

Le vingt-septième de Juin nous cireuîmes ces terres qui regardent

vers Ouest-Sur-Ouest, et paroissent de loin comme Collines ou Mon-

tagnes de Sablon, bien que ce soient terres basses et de peu de fond.

Nous n'y pûmes aller, et moins y descendre, d'autant que le vent nous

étoit contraire; et ce jour nous fimes quinze lieues.

Chapitre XIII.

De l'Isle d'Alezay, et du Cap St. Pierre.

Le lendemain allâmes le long des dites terres environ dix lieues jusqu'à

un Cap de terre rouge qui est roide et coupé comme un Roc, dans

lequel on voit un entre-deux qui est vers le Nord, et est un pais fort

bas ; et y a aussi comme une petite plaine entre la mer et un étang, et

de ce Cap de terre et étang, jusqu'à un autre Cap qui paroissoit, y a

environ quatorze lieues, et la terre se fait en façon d'un demi cercle

tout environnée de sablon comme une fosse sur laquelle l'on voit des

marais et étangs aussi loin que se peut étendre l'oeil. Et avant que d'ar-

river au premier Cap l'on trouve deux petites Iles assez près de terre. A
cinq lieues du second Cap il y a une Ile vers Sur-Ouest qui est très-haute

et pointue, laquelle fut nommée Alezays (3) le premier Cap fut appelle

de Saint Pierre, (4) pareeque nous y arrivâmes au jour et fête du dit

Saint.

Chapitre XIV.

Du Cap d'Orléans, du Fleuve des Barques, du Cap des Sauvages, et de la qualité

et température de ces pays.

Depuis L'Isle de Brion jusqu'en ce lieu y a bon fond de sablon, et

ayant sondé également vers Sur-Ouest jusqu'à en approcher de cinq lieues

de terre nous trouvâmes vingt-cinq brasses, et à une lieuë près, douze

brasses, et près du bord six plus que moins, et bon fond. Main

(i) La perfection que cherche Jacques Quartier est de trouver un passage pour

aller par là en Orient.—L'Escarbot.

(2) C'est un des Caps des Isles de la Magdeleine que Quartier parait avoir pris

pour la terre ferme.

(3) Une des Isles de la Magdeleine.

(4) Outre Cap des Isles de la Magdeleine.
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parce que nous voulions avoir plus grande connoissance de ces

fonds pierreux pleins de roches, mîmes les voiles bas et de travers.

Et le lendemain pénultième du mois, le vent, vint du Su et quart

de Sur-Ouest, allâmes vers Ouest jusqu'au Mardi matin, dernier

jour du mois, sans connoître et moins découvrir aucune terre, excepté

que vers le soir nous apperçumes une terre qui sembloit faire deux

Iles qui demeuroit derrière nous vers Ouest et Sur-Ouest à environ

neuf ou dix lieues. Et ce jour allâmes vers Ouest jusqu'au lendemain

lever du soleil quelques quarante lieues : et faisant ce chemin connûmes

que cette terre qui nous étoit apparue comme deux Iles, étoit la terre

ferme située au Sur-Ouest et Nord Nor-Ouest jusqu'à un très-beau Cap

de terre nommé le Cap d'Orléans. Toute cette terre est basse et plate,

et la plus belle qu'il est possible de voir, pleine de beaux arbres et

prairies ; il est vrai que nous n'y pûmes trouver de port, par ce qu'elle

est entièrement pleine de bancs et de sables. Nous descendimes en

plusieurs lieux avec nos barques, et entre autres nous entrâmes dans un

beau fleuve de peu de fond, et pour ce, fut appelle le Fleuve des

Barques (1) : d'autant que nous vîmes quelques barques d'hommes

sauvages qui traversoient le fleuve, et n'eûmes autre connoissance de ces

sauvages, parce que le vent venoit de mer et chargeoit la côte, si bien

qu'il nous fallut retirer vers nos navires. Nous allâmes vers Nord-Est

jusqu'au lever du soleil du lendemain premier Juillet, auquel temps s'éle-

va un brouillas et tempête, à cause de quoi nous abaissâmes les voiles

jusques à environ deux heures avant midi, que le temps se fit clair, et

que nous apperçumes le Cap d'Orléans, avec un autre qui en étoit

éloigné de sept lieues vers le Nord un quart de Nord-Est. qui fut

appelle Cap des Sauvages. Du côté du Nord-Est de ce Cap, à environ

demie lieue, il y a un banc de pierre très-périlleux. Pendant que nous

étions près de ce Cap, nous apperçumes un homme qui couroit derrière

nos barques qui alloit le long de la côte, et nous faisoit plusieurs signes

que nous devions retourner vers ce Cap. Nous, voyans tels signes

commençâmes à tirer vers lui, mais nous voyans venir, se mit à fuir.

Etant descendu en terre mimes devant lui un couteau, et une ceinture

de laine sur un bâton ; ce fait nous retournâmes à nos navires. Ce jour

nous allâmes tournoyans cette terre, neuf ou dix lieues, cuidans trouver

quelque bon port, ce qui ne fût possible, d'autant que comme j'ai déjà

dit, toute cette terre est basse, et est un pais environné de bancs et de

sablons. Néanmoins, nous descendimes ce jour en quatre lieux pour

(i) On pense que c'est la rivière de Miramichi.



12 PREMIER VOYAGE

voir les arbres qui y étoient très-beaux, et de grande odeur, et

trouvâmes que c'étoient Cèdres, Ifs, Pins, Ormeaux, Frênes, Saulx,

et plusieurs autres à nous inconnus, tous néanmoins sans fruit . Les

terres où il n'y a point de bois sont très-belle, et toutes pleines de pois,

de raisin blanc et rouge ayant la fleur blanche dessus, de fraises, mures,

froment sauvage, comme seigle, qui semble y avoir été semé et labouré,

et cette terre est de meilleure température qu'aucune qui se puisse voir

et de grande chaleur ; l'on y voit une infinité de Grives, Ramiers et

autres oiseaux : en somme, il n'y a faute d'autre chose que de bons ports.

Chapitre XV.

Du Golfe nommé St. Lunaire, et autres Golfes notables et Caps de terre, et de la

qualité et bonté de ces pays.

Le lendemain second de Juillet, nous découvrîmes et apperçumes la

terre du côté du Nord à notre opposite, laquelle se joignoit avec celle

ci-devant dite. Après que nous l'eûmes circuite tout autour, trouvâmes

qu'elle contenoit en rondeur de profond ,et autant de diamètre.

Nous l'appellames le Golfe Saint Lunaire, et allâmes au Cap avec

nos barques vers le Nord, et trouvâmes le païs si bas, que par l'espace

d'une lieue il n'y avoit qu'une brasse d'eau. Du côté vers Nord-Est

du Cap sus-dit, environ sept ou huit lieues, y avoit un autre Cap de terre,

au milieu desquels est un golfe en forme de triangle qui a très-grand

fond de tant que pouvions étendre la vue d'icelui: il restoit vers le

Nord-Est. Ce golfe est environné de sablons et lieux bas par dix lieues,

et n'y a plus de deux brasses de fond. Depuis ce Cap jusqu'à la rive de

l'autre Cap de terre y a quinze lieues. Etant au travers de ces Caps,

découvrîmes une autre terre et Cap qui restoit au Nord un quart de

Nord-Est pour tan que nous pouvions voir. Toute la nuit le temps

fut fort mauvais et venteux, si bien qu'il nous fit besoin mettre la Cappe

de la voile jusques au lendemain matin troisième de Juillet que le vent

vint d'Ouest, et fîmes porter vers le Nord pour connoître cette terre qui

nous restoit du côté du Nord et Nord-Est sur les terres basses, entre

lesquelles basses et hautes terres, étoit un grand golfe et ouverture de

cinquante-cinq brasses de fond en quelques lieux, et large en-" ; ron quinze

lieues. Pour la grande profondité et largeur et changement des terres,

eûmes espérance de pouvoir trouver passage comme le passage des Châ-

teaux. Ce golfe regarde vers l'Est-Nord-Est, Ouest, Sur-Ouest. Le

terroir qui est du côté du Sud de ce Golfe, est aussi bon et beau à cul-
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tiver et plein de belles campagnes et prairies que nous ayons vu, tout

plat comme seroit un lac ; et celui qui est vers Nord est un pais haut

avec montagnes hautes pleines de forts, et de bois très-hauts et gros de

diverses sortes. Entre autres, il y a des très-beaux Cèdres et Sapins,

autant qu'il est possible de voir, et bons à faire mâts de navires de plus de

trois cens tonneaux, et ne vîmes aucun lieu qui ne fut plein de ces bois,

excepté en deux places que le pais étoit bas, plein de prairies, avec deux

très-beaux lacs. Le mitan de ce golfe est au quarante-huitième degré

et demi de latitude.

Chapitre XVI.

Du Cap d'Espérance et du lieu St. Martin, et comme les Barques d'hommes Sau-
vages approchèrent de nos Barques, et ne se voulans retirer furent espou-

vantés de quelques coups de passe-volans et de nos dards, et comme ils

s'enfuirent à grande -hâte.

Le Cap de cette terre du Sud fut appelle Cap d'Espérance, pour

l'espérance que nous avions d'y trouver passage. Le quatrième jour de

Juillet allâmes le long de cette terre du côté du Nord pour trouver

port, et entrâmes en un petit port et lieu tout ouvert vers le Sud, où n'y

a aucun abri pour ce vent, et trouvâmes bon appeller le lieu Saint

Martin, et demeurâmes là depuis le quatrième de Juillet jusques au

douzième. Et pendant le temps que nous étions en ce lieu, allâmes le

Lundi sixième de ce mois, après avoir ouï la Messe, avec une de nos

barques pour découvrir un Cap et pointe de terre, qui en étoit éloigné sept

ou huit lieues du Côté d'Ouest, pour voir de quel côté se tournoit cette

terre ; et étan à demie-lieuë de la pointe, apperçumes deux bandes de

barques d'hommes Sauvages qui passoient d'une terre à l'autre, et étoient

plus de quarante ou cinquante barques, desquelles une partie approcha de

cette pointe, et sauta en terre un grand nombre de ces gens faisans grand

bruit, et nous faisoient signe qu'allassions à terre, montrans des peaux

sur quelques bois ; mais d'auant que nous n'avions qu'une seule barque

nous n'y voulûmes aller, et navigames vers l'autre bande qui étoit en

mer. Eux nous voyans fuir, ordonnèrent deux de leurs barques les plus

grandes pour nous suivre, avec lesquelles se joignirent ensemble cinq

autres de celles qui venoient du côté de mer, et tous s'approchèrent de

notre barque sautans, et faisans signes d'allégresse, et d evouloir amitié,

disans en leur langue, Na peu ton damen assur tah, et autres paroles

que nous n'entendions. (1) Mais par ce que, comme nous avons dit,

(i) Belleforest interprête ceci: "Nous voulons avoir ton amitié." Je ne sçai

d'où il l'a pris, mais aujourd'hui ils ne parlent plus ainsi.

—

L'Escarbot.
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nous n'avions qu'une seule barque, nous ne voulûmes nous fier en leurs

signes, et leur donnâmes à entendre qu'ils se retirassent, ce qu'ils ne

voulurent faire, ains venoient avec une si grande furie vers nous, qu'aussi-

tôt ils environnèrent notre barque avec les sept qu'ils avoient. Et parce

que pour signes que nous fissions ils ne se vouloient retirer, lâchâmes

deux passe-volans sur eux, dont épouvantés retournèrent vers la susdite

pointe faisans très-grand bruit, et demeurés là quelque peu, commen-

cèrent derechef à venir vers nous comme devant, en sorte qu'étant

approchés de la barque, décochâmes deux de nos dards au milieu d'eux,

ce qui les épouvanta tellement, qu'ils commencèrent à fuir en grand'hate,

et n'y '-voulurent onc plus revenir.

Chapitre XVII.

Comme ces Sauvages venans vers nos Navires, et les nôtres venans vers les

leurs, descendirent les uns et les autres en terres; et comme les Sauvages se

mirent à trafiquer en grande allégresse avec les nôtres.

Le lendemain, partie de ces Sauvages vinrent avec neuf de leurs

barques à la pointe et entrée du lieu, d'où nos navires étoient parti.s.

Et étans avertis de leur venue, allâmes avec nos barques à la pointe ou

ils étoient, mais sitôt qu'ils nous virent ils se nirent en fuite, faisans signe

qu'ils étoient venus pour trafiquer avec nous, montrant des peaux de peu

de valeur, dont ils se vêtent. Semblablement nous leur faisions signe

que nous ne leur voulions point de mal, et en signe de ce, deux des nôtres

descendirent en terre pour aller vers eux, et leur porter couteaux et

autres ferremens avec un chapeau rouge pour donner à leur Capitaine.

Quoi voyans descendirent aussi à terre portans de ces peaux, et com-

mencèrent à trafiquer avec nous, montrans une grande et merveilleuse

allégresse d'avoir de ces ferremens et autres choses, dansans toujours et

faisans plusieurs cérémonies, et entre autres ils se jettoient de l'eau de

mer sur la tête avec les mains : Si bien qu'ils nous donnèrent tout ce

qu'ils avoient, ne retenans rien ; de sorte qu'il leur fallut s'en retourner

tout nuds, et nous firent signe qu'ils apporteroient d'autres peaux.

Chapitre XVIII.

Comme après que les nôtres eurent envoyé deux hommes en terre avec des mar-
chandises, vinrent 300 Sauvages en grande joie; de la qualité de ce pays, de
ce qu'il produit, et du Golfe de la Chaleur.

Le Jeudi huitième du dit mois, par ce que le vent n'étoit bon pour
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sortir hors avec nos navires, appareillâmes nos barques pour aller

découvrir ce Golfe, et courûmes en ce jour vingt-cinq lieues dans icehu.

Le lendemain ayant bon temps navigantes jusqu'à midi, auquel temps nous

eûmes connoissance d'une grande partie de ce golfe, et comme sur les

terres basses il y avoit d'autres terres avec hautes montagnes. Mais voyans

qu'il n'y avoit point de passage, commençâmes à retourner faisans notre

chemin le long de cette côte, et navigames, vîmes des Sauvages qui étoient

sur le bord d'un lac qui est sur les terres basses, lesquels Sauvages faisoient

plusieurs feux. Nous allâmes là et trouvâmes qu'il y avoit un Canal de mer
qui entroit en ce lac, et mimes nos barques en l'un des bords de ce Canal.

Les Sauvages s'approchèrent de nous avec une de leurs barques, et nous

apportèrent des pièces de Loups-marins cuites, lesquelles ils mirent sur

des boises, et puis se retirèrent nous donnant à entendre qu'ils nous les

donnoient. Nous envoyâmes des hommes en terre avec des mitaines, (1)

couteaux, chapelets, et autres marchandises, desquelles choses ils se ré-

jouirent infiniment, et aussitôt vinrent tout à coup au rivage où nous

étions, avec leurs barques, apportans peaux et autres choses qu'ils

avoient pour avoir de nos marchandises, et étoient plus de trois cens

tant hommes que femmes et enfans. Et voyons une partie des femmes

qui ne passèrent, lesquelles étoient jusques aux genoux dans a mer,

sautans et chantans. Les autres qui avoient passé là où étions venoient

privément à nous frottans leurs bras avec leurs mains, et après les haus-

soient vers le ciel, sautans et rendans plusieurs signes de rejouissance, et

tellement s'assurèrent avec nous qu'enfin ils trafiquoient de main à main

de tout ce qu'ils avoient, en sorte qu'il ne leur resta autre chose que le

corps tout nud, par ce qu'ils donnèrent tout ce qu'ils avoient, qui étott

chose de peu de valeur. Nous connûmes que cette gent se pourroit

aisément convertir à notre Foy. Ils vont de lieu en autre, vivans de la

pêche. Leur pais est plus chaud que n'est l'Espagne, (2) et le plus beau

qu'il est possible de voir, tout égal et uni, et n'y a lieu si petit où n'y ait

des arbres, combien que ce soient sablons, et où il n'y ait du froment

sauvage, qui a l'épie comme le seigle, et le grain comme de l'avoine, et

des pois aussi épais comme s'ils y avoient semés et cultivés, du raisin

blanc et rouge avec la fleur blanche dessus, des fraises, mures, roses

rouges et blanches, et autres fleurs de plaisante, douce et agréable odeur.

(i) Selon Hakluyt qui a traduit cette relation en Anglais "Mitaines" signi-

fiaient "Hachots," ou petites Haches."

(2) L'auteur s'est ici équivoque, on a voulu faire rrgle p°roétuelle d un acci-

dent de chaleur: car le Golfe étant au 48e degré et demie, ne peut êtte si chaud
mêmement en ce pais là.—L'Escarbot.
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Aussi il y a là beaucoup de belles prairies, et bonnes herbes et lacs, où il

y a grande abondance de Saumons. Ils appellent une mitaine en leur

langue Cochi, et un couteau Bacon. Nous appellames ce Golfe, Golfe de

Chaleur. (1)

Chapitre XIX.

D'un autre Nation de Sauvages; de leurs coustumes et de leurs manières, tant

de leur vivre que du vestement.

Etans certains qu'il n'y avait aucun passage par ce Golfe, fîmes

voile et partîmes de ce lieu de Saint Martin, le Dimanche douzième de

Juillet pour découvrir outre ce golfe, et allâmes vers Est le long de

cette côte environ dix-huit lieues jusques au Cap du Pré, où nous

trouvâmes le flot très-grand et fort peu de fond, la mer courroucée et

tempétueuse, et pour ce il nous fallut retirer à terre le Cap susdit

et une Ile vers Est à environ une lieuë de ce Cap, et là nous mouillâmes

l'ancre pour icelle nuit. Le lendemain matin fîmes voile en intention

de circuir cette côte, laquelle est située vers le Nord et Nord-Est,

mais un vent survint si contraire et impétueux qu'il nous fut néces-

saire retourner au lieu d'où nous étions partis, et là demeurâmes

tout ce jour jusques au lendemain que nous fîmes voile, et vînmes au

milieu d'un fleuve éloigné cinq ou six lieues du Cap du Pré, et étant

brouillas et obscurité, tellement qu'il nous fallut entrer en ce fleuve

le Mardi quatorzième du mois, et nous y demeurâmes à l'entrée jusqu'au

seizième attendans le bon temps pour pouvoir sortir. Mais en ce

seizième, jour qui étoit le Jeudi, le vent crût en telle sorte qu'un de nos

navires perdit une ancre, et pour ce nous fut besoin passer plus outre en

ce fleuve quelques sept ou huit lieues pour gagner un bon port où il y

eût bon fond, lequel nous avions été découvrir avec nos barques; et pour

le mauvais temps, tempête et obscurité qu'il fit, demeurâmes en ce port

jusqu'au vingt-cinquième sans pouvoir sortir. Cependant, nous vîmes

une grande multitude d'hommes sauvages qui pêchoient des tombes, (2)

desquels il y a grande quantité; ils étoient environ quelques quarante

barques et tant en hommes, femmes qu'enfans, plus de deux cens, lesquels

après qu'ils eurent quelque peu conservé en terre avec nous, venoient

privément au bord de nos navires avec leurs barques. Nous leur donnions

(i) Aujourd'hui La Baie des Chaleurs.

(2) Hakluyt dans sa traduction dit, que ce sont des Maquereaux.
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des couteaux, chapelets de verre, peignes, et autres choses de peu de

valeur dont ils se réjouissoient infiniment, levans les mains au Ciel,

chantans et dansans dans leurs harques. Ceux-ci peuvent être vraiment

appelles Sauvages, d'autant qu'il ne se peut trouver gens plus pauvres

au monde, et crois que tous ensemble n'eussent pu avoir la valeur de

cinq sols, excepté leurs barques et rets. Ils n'ont qu'une petite peau

pour tout vêtement, avec laquelle ils couvrent les parties honteuses du

corps, avec quelques autres vieilles peaux dont ils se vêtent à la

mode des Egyptiens. Ils n'ont ni la nature, ni le langage des premiers

que nous avons trouvez. Ils portent la tête entièrement rase, horsmis

un floquet de cheveux au plus haut de la tête, lequel ils laissent

croître long comme une queue de cheval qu'ils lient sur la tête avec des

aiguillettes de cuir. Ils n'ont autre demeure que dessous ces barques,

lesquelles ils renversent, et s'étendent sous icelles sur la terre sans

aucune couverture. Ils mangent la chair presque crue, et la chauffent

seulement la moins du monde sur les charbons ; le même est du poisson

Nous allâmes le jour de la Madelaine avec nos barques au lieu où ils

étoient sur le bord du fleuve, et descendimes librement au milieu d'eux,

dont il se réjouirent beaucoup, et tous les hommes se mirent à chante-

et danser en deux ou trois bandes, et faisans grands signes de joie poui

notre venue. Ils avoient fait fuir les jeunes femmes dans les bois, hormis

deux ou trois qui étoient restées avec eux, à chacune desquelles

donnâmes un peigne et clochette d'étain, dont elles se réjouirent beau-

coup, remercians le Capitaine et lui frottans les bras et la poitrine avec

leurs propres mains. Les hommes voyans que nous avions fait quelques

présens à celles qui étoient restées, firent venir celles qui s'étoient

réfugiées au bois, afin qu'elles eussent quelque chose comme les autres
;

elles étoient environ vingt femmes, lesquelles toutes en un monceau se

mirent sur ce Capitaine, le touchans et frottans avec les mains selon

leur coutume de caresser, et donna à chacune d'icelles une clochette

d'étain de peu de valeur, et incontiment commencèrent à danser ensemble

disans plusieurs chansons. Nous trouvâmes là, grande quantité de

Tombes qu'ils avoient prises sur le rivage avec certains rets faits exprès

pour pêcher, d'un fil de chanvre qui croît en ce pais où ils font leui

demeure ordinaire, pour ce qu'ils ne se mettent en mer qu'au temps qui

est bon pour pêcher, comme j'ai entendu. Semblablement croît aussi

en ce païs du mil gros comme pois, pareil à celui qui croît au Brésil,

dont ils mangent au lieu de pain, et en avoient abondance, et l'appellent

en leur langue Kopaige. Ils ont aussi des prunes qu'ils sèchent comme
nous faisons pour l'hiver, et les appellent Honcsta, même ont des figues,
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noix, pommes et autres fruits, et des fèves qu'ils nomment Salut ; les

noix Caheya; les figues ; les pommes Si on leur montroit

quelque chose qu'ils n'ont point, et qu'ils ne pouvoient sçavoir ce que

c'étoit, branlans la tête, ils disoient Nohda, qui est à dire, qu'ils n'en ont

point, et ne savent que c'est. (1 ) Ils nous montraient par signe le moyen

d'accoutrer les choses qu'ils ont, et comme elles ont coutume de croître,

Ils ne mangent aucune chose qui soit salée, et sont grands larrons, et

dérobent tout ce qu'ils peuvent.

Chapitre XX.

Comme les nôtres plantcrent une grande Croix sur la Pointe de l'entrée du Port,

et comme le Capitaine de ces Sauvages étant enfin appaisé par un long pour-

parler avec notre Capitaine, accorda que deux de ses enfns allassent avec luy.

Le vingt-quatrième jour de Juillet, nous fîmes faire une Croix haute

de trente pieds, et fut faite en la présence de plusieurs d'iceux sur la

pointe de l'entrée de ce port, au milieu de laquelle mîmes un éusson

relevé avec Trois Fleurs-de-Lis, et dessus étoit écrit en grosses lettres

entaillées en du bois, "Vive LE Roy de France." Et après, la

plantâmes en leur présence sur la dite pointe, et la regardoient fort,

tant lors qu'on la faisoit que quand on la plantoit. Et l'ayans levée en

haut, nous nous agenouillons tous, ayans les mains jointes, l'adorans a

leur vue, et leur faisions signe, regardans et montrans le Ciel, que

d'icelle dépendoit notre Rédemption : de laquelle chose ils s'émerveil-

lèrent beaucoup se tournans entreux, puis regardans cette croix. Mais

étans retournés en nos Navires, leur Capitaine vint avec une Barque â

nous, vêtu d'une vieille peau d'Ours noir, avec ses trois fils et un sien

frère, lesquels ne s'approchèrent si près du bord comme ils avoient

accoutumé, et y fit une longue harangue montrans cette croix, et fai-

sans le signe d'icelle avec deux doigts. Puis il montroit toute la terre

des environs, comme s'il eut voulut dire qu'elle étoit toute à lui, et que

nous n'y devions planter cette Croix sans son congé. Sa harangue

finie, nous lui montrâmes une mitaine feignans de lui vouloir donner en

échange de sa peau, à quoi il prit garde, et ainsi peu à peu s'accosta du

bord de nos Navires ; mais un de nos compagnons qui étoit dans le

bateau ,mit la main sur sa barque, et à l'instant sauta dedans avec deux

ou trois, et les contraignirent aussitôt d'entrer en nos Navires, dont ils

furent tout étonnés. Mais le Capiaine les assura qu'ils n'auroient

(i) Le langage de ces peuples a changé, car aujourd'hui ils ne parlent point

insi.—Lescarbot.
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aucun mal, leur montrant grand signe d'amitié, les faisans boire et

manger avec bon accueil. En après leur donna-t-on à entendre par

signes, que cette Croix étoit là plantée, pour donner quelque marque

et connoissance pour pouvoir entrer en ce port, et que nous y voulions

retourner en bref, et qu'apporterions des ferremens et autres choses, et

que désirions mener avec nous deux de ses fils, et qu'en après nous re-

tournerions en ce port. Et ainsi nous fîmes vêtir à ses fils à chacun

une chemise, un Sayon de couleur, et une toque rouge, leur mettant

aussi à chacun une chaine de laiton au col, dont ils se contentèrent fort,

et donnèrent leurs vieux habits à ceux qui s'en retournoient. Puis

fîmes présent d'une mitaine à chacun des trois que nous renvoyâmes et

de quelques couteaux; ce qui leur apporta grande joie: iceux étai.,

retournés à terre, et ayans raconté les nouvelles aux autres, environ sur

le midi vinrent à nos Navires six de leurs barques ayans à chacune cinq

ou six hommes qui venaient dire adieu à ceux que nous avions re-

tenus, et leur apportèrent du poisson, et leur tenoient plusieurs paroles

que nous n'entendions point, faisans signe qu'ils n'ôteroient point cette

croix.

Chapitre XXI.

Comme estans hors du Port susdit, cheminans derrière cette Coste, allasmes

pour chercher la Terre qui est située vers Su-Est et Nord-Ouest.

Le lendemain, étant le vingt-cinquième jour du mois, se leva un bon

vent, et nous mîmes hors du port. Etant hors du fleuve susdit, tirâmes

vers Est-Nôrd-Est, d'autant que près de l'embouchure de ce fleuve,

la terre fait un circuit, et fait un golfe en forme d'un demi-cercle, en

sorte que de nos Navires nous voyons toute la côte, derrière laquelle

nous cheminâmes, et nous mîmes à chercher la terre située vers Ouest

et Nor-Ouest, et y avait un autre pareil golfe distant vingt lieuë du

dit fleuve.

Chapitre XXII.

Des Caps St. Louis et de Montmorency, et de quelques autres Terres; et comme
une de nos barques ayant hurtée contre un écueil ne laissa de passer outre.

Nous allâmes donc le long de cette terre qui est, comme nous avons

dit, située au Su-Est et Nor-Ouest, et deux jours après nous vîmes un
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autre Cap où la terre commence à se tourner vers l'Est, et allâmes le

long d'icelle quelque seize lieues, et de là cette terre commence à tour-

ner vers le Nord, et à trois lieues de ce Cap y a fond de vingt-quatre

brasses de plomb. Ces terres sont plattes, et les plus découvertes de

bois que nous ayons encore pu voir : il y a debelles prairies et cam-

pagnes très-vertes. Ce Cap fut nommé Cap de Saint Louis, pour ce

qu'en ce jour l'on célébroit sa fte ,et est au quarante-neuvième degré et

demi de latitude, et de longitude Ce jour au matin, noua

étions vers l'Est de ce Cap, et allâmes vers Nor-Ouest pour approcher

de cette terre, étant presque nuit, et trouvâmes qu'elle regardoit le

Nord et le Sud. Depuis ce Cap de Saint Louis jusques à un autre,

nommé le Cap de Montmorcnci, y a quelques quinze lieues, la terre

commence à tourner vers Nor-Ouest. Nous voulûmes sonder le fond

à trois lieues près de ce Cap ; mais nous ne le pûmes trouver avec cent

cinquante brasses, et pour ce allâmes le long de cette terre environ dix

lieues jusqu'à la latitude de cinquante dégrés.

Le Samedi ensuivant étant le premier jour d'Août, au lever du Soleil

connûmes et vîmes d'autres terres qui nous restoient du côté du Nord et

Nord-Est, lesquelles étoient très-hautes et coupées, et sembloient être

montagnes, entre lesquelles il y avoient d'autres terres basses ayans bois

et rivières. Nous passâmes autour de ces terres tant d'un côté que

d'autre tirans vers Nor-Ouest, pour voirs'il y avoit quelque Golfe ou bien

quelque passage. D'une terre à l'autre y a environ quinze lieues, et Te

mitan est au cinquante et un tiers degré de latitude, et nous fut très-

difficile de pouvoir faire plus de cinq lieues à cause de la marée qui nous

étoit contraire et des grands vents qui y sont ordinairement. Nous ne

passâmes outre les cinq lieues d'où l'on voyoit aisément la terre de part en

part, laquelle commence là à s'élargir. Mais d'autant que nous ne faisions

autre chose qu'aller et venir selon le vent, nous tirâmes pour cette raison

vers la terre pour tâcher de gagner un Cap vers le Sud, qui étoit le

plus loin et le plus avancé en mer que nous pussions découvrir, et

distant de nous environ quinze lieues : mais étans proches de là, trou-

vâmes que c'étoient roches, pierres et écueils, ce que nous n'avions en-

core point trouvé aux lieux où nous avions été auparavant vers le Sua,

depuis le Cap Saint Jean ; et pour lors étoit la marée qui nous portoit

contre le vent vers l'Ouest. De manière que navigans le long de cette

côte, une de nos barques heurta contre un écueil, et ne laissa de passer

outre, mais il nous fallut tous sortir hors pour la mettre à la marée
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Comme ayant consulté ce qui estoit le plus expédient de faire, nous délibérasmes

notre retour; du Détroit de St. Pierre, et du Cap de Tiennot.

Ayans navigué le long de cette côte environ deux heures, la marée

survint avec telle impétuosité qu'il ne nous fut jamais possible dépasser

avec treize avirons outre la longueur d'un jet de pierre : si bien qu'il nous

fallut quitter les barques et y laisser partie de nos gens pour la garde,

et marcher par terre quelque dix ou douze lieues jusqu'à ce Cap, ot*

nous trouvâmes que cette terre commence là à s'abbaisser vers Sur-

Ouest. Ce qu'ayans vus, "et étans retournés à nos barques, revînmes à

nos navires qui étoient ja à la voile qui pensoient toujours pouvoir

passer outre : mais ils étoient avallés à cause du vent de plus de quatre

lieues du lieu où nous les avions laissés, ou étans arrivés fîmes assembler

tous les Capitaines, mariniers, maitres et compagnons pour avoir l'avis

et conseil de ce qui étoit le plus expédient à faire. Mais après qu'un

chacun eut parlé, l'on considéra que les grands vents d'Est commençoient

à régner et devenir violents, et que le flot étoit si grand que nous ne

faisions plus que ravaller, et qu'il n'étoit possible pour lors de gagner

aucune chose : même que les tempêtes commençoient à s'élever en cette

saison en la Terre-Neuve, que nous étions de lointain pais, et ne savions

les hazards et dangers du retour, et pour ce qu'il étoit temps de se retirer,

ou bien s'arrêter là pour tout le reste de l'année. Outre cela, nous

discourions en cette sorte : que si un changement de vent de Nord nous

surprenoit, il ne seroit possible de partir. Lesquels avis ouïs et bien

considérés, nous firent entrer en délibération certaine de nous en

retourner. Et pour ce que le jour de la fête de Saint Pierre nous

entrâmes en ce Détroit, nous l'appellames à cette occasion Détroit de

Saint Pierre, (l) où ayant jeté la sonde en plusieurs lieux, trouvâmes

en aucun cent cinquante brasses, autres cent, et près de terre, soixante

avec bon fond. Depuis ce jour jusqu'au Mercredi nous eûmes vent à

souhait, et circuimes la dite terre du côté du Nord, Est-Sud-Ouest,

Ouest et Nor-Ouest : car telle est son assiette, hormis la longueur d'un

Cap de terres basses qui est plus tourné vers Su-Est, éloigné à environ

vingt-cinq lieues du dit détroit. En ce lieu nous vîmes de la fumée qui

étoit faite par les gens de ce pais au-dessus de ce Cap, mais pour ce que

le vent ne cingloit vers la côte nous ne les accostâmes point, et eux

voyans que nous n'approchions d'eux, douze de leurs hommes vinrent à

nous avec deux barques, lesquels s'accostèrent aussi librement de nous

(i) Le Détroit entre le Cap Gaspé et l'Isle d'Anticosti.
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comme si ce fussent été François, et nous donnèrent à entendre qu'ils

venoient du grand Golfe, et que leur Capitaine était un nommé Ticnnot,

lequel étoit sur ce Cap, faisans signe qu'ils se retiroient en leur païs,

d'où nous étions partis, et étoient chargés de poisson. Nous appellames

ce Cap, Cap de Ticnnot. (1) Passé ce Cap toute la terre est posée

vers l'Est-Su-Est, Ouest, Nor-Ouest, et toutes ces terres sont basses,

belles, et environnées de sablons, près de mer, et y a plusieurs marais

et bancs par l'espace de vingt lieues, et en après la terre commence à se

tourner d'Ouest à Est, et Nord-Est, et est entièrement environnée

d'Iles éloignées de terre deux ou trois lieues. Et ainsi, comme il nous

semble, il y a plusieurs bancs périlleux plus de quatre ou cinq lieues loin

de la terre.

Chapitre XXIV.

Comme le orne jour d'Août nous entrasmes dans Blanc-Sablon, et sme de Sep-

tembre arrivasmes au Port de St. Malo.

Depuis le Mercredi susdit, jusqu'au Samedi nous eûmes un grand vent

de Sur-Ouest qui nous fit tirer vers l'Est-Nord-Est, et arrivâmes ce jour

là à la terre d'Est en la Terre-Neuve, entre les Cabannes et le Cap

Double. Ici commença le vent d'Est avec tempête et grande impétuosité;

et pour ce nous tournâmes le Cap au Nor-Ouest et au Nord, pour aller

voir le côté du Nord, qui est comme nous avons dit, entièrement

environné d'Iles, et étans près d'icelles le vent se changea et vint du

Sud, lequel nous conduit dans le golfe, si bien que par la grâce de

Dieu nous entrâmes le lendemain qui étoit le neuvième Août dans

Blanc-Sablon, et voilà tout ce que nous avons découvert.

En après le quinzième Août, jour de l'Assomption de Notre-Dame,

nous partîmes de Blanc-Sablon après avoir ouï la Messe, et vînmes

heureusement jusqu'au mitan de la mer qui est entre la Terre-Neuve et

la Bretagne ,auquel lieu nous courûmes grande fortune pour les vents

d'Est, laquelle nous supportâmes par l'aide de Dieu, et du depuis eûmes

fort bon temps, en sorte que le cinquième jour de Septembre de Tannés

susdite, nous arrivâmes au port de Saint Malo d'où nous étions partis.

(i)—Probablement le Mont Joli d'aujourd'hui
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